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L a musique est une pas­
sion qui peut parfois 
coûter cher. Le stress de 
la performance, les défis 
à relever, les exigences 
du métier, le désir de se 
surpasser et la compéti­
tion féroce font que la 
plupart des musiciens 
abusent de leur corps. 

Souvent, ils ne sont pas à l'écoute 
de celui-ci et ne portent pas atten­
tion aux signaux d'alarme qu'il 
émet. Ils contractent alors des pa-
thologies liées à un usage abusif, 

principalement au niveau de l'appareil locomoteur. 
Les degrés de gravité des problèmes de santé des musi­

ciens varient selon les cas et, même s'ils sont généralement 
sans conséquences majeures, ils peuvent parfois se révéler 
plus graves et aller jusqu'à entraîner l'arrêt des études ou 
mettre un point final à une carrière. La note à payer est alors 
élevée. 

Depuis quelques années, le milieu scientifique est de plus 

en plus sensibilisé aux problèmes 
de santé liés à la pratique d'un 
instrument de musique. Il existe 
maintenant, partout dans le monde 
et principalement en Amérique du 
Nord, plusieurs cliniques spéciali­
sées dans le traitement des problè­
mes de santé des musiciens. En 
1986, un questionnaire a été en­
voyé aux membres de l'Internatio­
nal Conférence of Symphony and 
Opéra Musicians. Sur un total de 
4 025 membres, 2 212 ont répon­
du, et 82 % ont déclaré avoir eu 
un problème de santé qu'ils esti­
ment lié à la pratique de leur 
instrument. Dans une proportion 

de 76 %, ils ont dit que leur performance en avait été affectée. 
On retrouve les mêmes problèmes chez les élèves en musi­
que, comme le démontre une étude faite en Ontario en 1991. 
De nombreuses études effectuées dans divers pays donnent 
des chiffres semblables. 

Voir LES MUSICIENS en C 2 
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Santé 

Une « chaise musicale » montréalaise 
Le contrebassiste Denis Chabot a inventé un tabouret de musicien 
CAROLE DUPUIS 
•collaboration spéciale 

Lorsqu'un musicien d'or­
chestre doit faire une pres­
tation et qu'il est dans une 
posture inconfortable, il 
peut développer des malai­
ses. En Scandinavie, on a 
compris le problème depuis 
quelques années, et des 
spécialistes ont conçu la 
chaise et le tabouret Musi-
cà. En 1991-1992, Denis 
Chabot, jeune contrebassis­
te montréalais, a travaillé 
• • • 

un an au sein d'un orchestre 
finlandais et il a découvert 
cë tabouret. 

» Môme s'il n'a jamais contracté de 
problèmes liés à la pratique de son 
instrument, ce tabouret lui a permis 
d'expérimenter le confort. « De re­
tour à Montréal, jouer à nouveau 
sur mon petit tabouret de bar a été 
pénible ! » 

Mais pourquoi n'a-t-il pas acheté 
le Musica ? « Il coûtait excessive­
m e n t cher, sans compter le trans­
port et les taxes, et j'avais déjà une 
i d é e . En Amérique, personne 
n'avait encore pensé à fabriquer un 
tel outil pour les musiciens. J'ai 
donc décidé de concevoir mon pro­
pre tabouret pour contrebassistes, 
et de l'améliorer ! Comme je ne 
suis pas bon en dessin et que je 
n'ai que ma formation de musicien 
poux bagage, j 'ai conçu le plan 

dans ma tête. J'avais trois critères 
de base : le tabouret devait être to­
talement ajustable dans tous les 
sens, transportable et de très haute 
qualité. » 

Une conception adaptée 

Peu après, un ami lui parle d'un 
fabricant spécialisé en acier ( la 
structure du tabouret sera faite de 
ce matériau ) qui vient d'ouvrir son 
atelier et qui lait « tout ce que les 
autres ne veulent pas faire » . Car il 
n'est pas évident de se présenter et 
de dire : « J'aimerais faire fabri­
quer un tabouret, mais le plan est 
dans ma tête ! >» Denis Chabot se 
rend donc, plan en tête, chez le fa­
bricant, qui accepte de concrétiser 
son projet. Il lui explique son idée 
dans les moindres détails. Peu 
après, il a son tabouret en main. Il 
le baptise Versatile. Une ergonome 
et un physiatre lui reconnaissent 
des caractéristiques pouvant contri­
buer à réduire les problèmes de 
dos chez les contrebassistes. 

De fil en aiguille, Denis Chabot 
fait sa première vente en 1993 à 
l'Orchestre symphonique de Qué­
bec. « Je n'avais même pas de télé­
copieur et j'ai fait ma première fac­
ture avec une machine à écrire ! 
Mes moyens étaient très limités, 
mais beaucoup de gens m'ont 
aidé. » 

Un ami de l'Orchestre sympho­
nique de Montréal avait collaboré 
avec lui au projet et, par la suite, la 
direction de l 'OSM a accepté d'ac­
quérir quelques tabourets pour les 
contrebassistes qui voulaient en 
utiliser. « Leur accord tient princi­
palement au fait que le tabouret est 
extrêmement silencieux. L'OSM 

fait beaucoup d'enregistrements, et 
c'est assez rigolo de voir les machi­
nistes se promener avec leur bou­
teille d'huile pour empêcher les 
chaises de craquer ! » 

Entre-temps, Denis Chabot ne 
s'est pas contenté de s'asseoir sur 
ses lauriers... ou plutôt sur son ta­
bouret 1 M Comme on ne compte 
que huit contrebassistes par orches­
tre, le marché peut vite devenir li­
mité. J'ai donc décidé de concevoir 
la chaise Versatile, qui pourrait être 
utilisée par tous les instrumentis­
tes. Le dossier et le siège, totale­
ment ajustables aussi, sont identi­
ques à ceux du tabouret ; seule la 
structure diffère. » 

Il est donc retourné voir le même 
fabricant. « Je suis entré dans l'ate­
lier à 9 h le matin. À 17 h, je suis 
sorti avec ma chaise ! » 

Depuis 1993, plusieurs musi­
ciens, principalement des États-
Unis, se sont procuré leur tabouret 
ou chaise Versatile. Les demandes 
commencent maintenant à venir de 
Turquie, de Malaisie et d'Améri­
que du Sud. 

« Lorsqu'un musicien me dit à 
quel point son mal de dos a dimi­
nué grâce à sa chaise ou son tabou­
ret, c'est ma pius grande satisfac­
tion. Je ne le fais pas pour l'argent. 
D'ailleurs, je ne fais pas d'ar­
gent ! » 

La « chaise musicale » contribue 
efficacement à réduire les maux de 
dos des musiciens. Il ne reste plus 
qu'à développer une collaboration 
plus étroite entre ces derniers et le 
milieu médical. Pour que les musi­
ciens n'aient plus à souffrir indû­
ment pour faire la preuve de leur 
talent. PHOTO ROBERTSKINNER. UPt&sse 

Le contrebassiste Denis Chabot et la chaise qu'il a conçue. 

PHOTOTHEQUE Là 

Le jazzman Dizzy Gillepsîe a tellement soufflé dans sa trompette 
que les muscles de ses Joues ont perdu leur tonus, et ces 
dernières sont toujours gonflées à bloc. 

« • « 

Les musiciens 
paient la note 

LES MUSICIENS / Suite de la page C l 

Au Québec, on s'intéresse de plus 
en plus à la situation et, à l'Institut 
de physiatrie du Québec, plusieurs 
musiciens consultent les spécialis­
tes pour des bursites, tendinites, 
crampes professionnelles, surutili­
sa fioh et autres. 

. Le, docteur Michel Dupuis, phy­
siatre renommé dans ce domaine, a 
suscité un intérêt pour les problè­
mes de santé des musiciens chez 
deux de ses collègues, Claude Bou­
thillier et Denis Raymond. Le doc­
teur Bouthillier, un tout jeune mé­
decin, lui-même violoncelliste à ses 
heures, rencontre des musiciens 
souvent jeunes et toujours remplis 
de talent, mais qui, au fil des ans, 
ont contracté des pathologies liées 
à la pratique de leur instrument. 
« En général, ils 
attendent que le 
mal se soit bien 
installé avant de 
nie consulter. 
Ils ont tendance 
à. m i n i m i s e r 
l 'ampleur de 
leurs problè­
mes, croyant 
que « ça se ré-
g l e r a t o u t 
seul » . Le fac­
teur psychologi­
que revêt aussi 
une certaine im­
portance. Si un 
musicien expo ­

se sa douleur au grand jour et doit 
prendre du repos, il mettra plus de 
temps à obtenir une promotion au 
sein de l'orchestre, par exemple. » 

zy Gillepsie, le jazzman qui a telle­
ment soufflé dans sa trompette que 
les muscles de ses joues ont perdu 
leur tonus, et ces dernières sont 
toujours gonflées à bloc. Enfin, cer­
tains musiciens sont naturellement 
tendus, de sorte que toute leur 
musculature est appelée à fournir 
un effort de base sur lequel se gref­
fe celui requis par l'exécution. 

Sachant que certaines personnes 
développent des douleurs dans le 
cou et dans le haut du dos unique­
ment à cause de problèmes de ten­
sion, à plus forte raison cela peut-il 
se produire si elles font, de plus, 
des efforts répétitifs ou statiques 
prolongés tels que requis par le jeu 
d'un instrument de musique. Ce­
pendant, chez certains, le phéno­
mène de tension peut n'être que 
ponctuel, ne survenant qu'au cours 

d'examens ou 

A l'Institut de 

physiatrie du Québec, 

plusieurs musiciens 

consultent les 

spécialistes pour des 

bursites, tendinites, 

crampes 

profe s s ionne l l e s , 

surutilisation et autres. 

Les causes des problèmes 
Les principales causes de leurs 

problèmes sont la répétition à ou­
trance de certains mouvements, h s 
difficultés techniques du répertoire 
et les postures prolongées en posi­
tion assise et souvent contraignan­
t e s requises par la forme de 
T instrument. 

Par exemple, imaginez-vous en 
jtfain de tenir un violon; ce n'est 
XFCme position très naturelle ! Ou 
fcWf, regardez une photo de Dttz-

d'auditions. Le 
problème s'avè­
re alors plus fa­
cile à résoudre 
que lorsqu'i l 
provient de la 
personnalité de 
base de l'indivi­
du. 

Un athlète ne 
songerait jamais 
à courir un ma­
rathon ou à en­
treprendre un 
en t ra înement 
sérieux sans fai­
re d'exercices de 

réchauffement. Tous les musiciens 
devraient faire de même ( de cinq à 
dix minutes de Uretching, par exem­
ple ) . La bonne forme physique dé­
veloppe la résistance à l'effort des 
muscles et autres tissus, et elle fa­
vorise une meilleure action des mé­
canismes de guérison naturelle au 
moment où un problème commen­
ce i s'installer. Certains musiciens 
vont s'empêcher de pratiquer un 
sport de peur de s'infliger une 
blessure susceptible de nuire à leur 
carrière, mais la natation et la mai -
che sont les meilleures façons de 
garder la forme et ne présentent 
pas de danger. 

Tout musicien souffrira un jour 
de fatigue ou de surmenage 
CAROLINE DUPUIS 

collaboration spéciale 

Sur le plan de la préven­
tion, il importe d'informer 
les musiciens sur les pro­
blèmes qu'ils peuvent ren­
contrer et de leur faire pren­
dre conscience de 
l'importance d'écouter leur 
corps et, surtout, de ne pas 
en abuser. 

« Les problèmes musculo-sque-
lettiques n'apparaissent pas subite­
ment après plusieurs années de 
pratique d'un instrument. Les raci­
nes d'un problème s'installent pro­
bablement dès la première leçon. 
De jeunes étudiants viennent par­
fois me consulter. Je reste toujours 
surpris » , explique le Dr Claude 
Bouthillier, un jeune spécialiste de 
la question. 

Idéalement, la prévention de­
vrait commencer dans le studio du 
professeur, dès le premier contact 
avec l'instrument. C'est pourquoi il 
importe de développer une colla­
boration entre les professeurs de 
musique et les médecins. Il faut 
porter une attention immédiate 
lorsqu'un problème se présente, si 
nûnime puisse-t-il sembler. 

Autre point extrêmement impor­
tant, le confort ; il faut se sentir à 
l'aise lorsqu'on joue, ce qui peut 
entraîner une modification indivi-
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Le Dr Claude Bouthillier corrige la façon dont un jeune musicien 
tient son archet. 

duelle de technique. Il ne faut pas 
garder une posture avec laquelle on 
ne se sent pas kinesthésiquement 
bien. La kinesthésie est ce septième 
sens qui nous fait rechercher un 
certain confort lorsque l'on prati­
que une activité. Il importe donc de 
détecter précocement les signes 
d'inconfort physique ou mental 
quand on joue d'un instrument de 
musique. 

Comme c'est déjà le cas dans 
l'industrie, on commence mainte­
nant à développer une ergonomie 
de la relation entre le musicien et 
son instrument. Des chercheurs tra­
vaillent en collaboration avec des 
équipes médicales et des musiciens 
dans le but de mettre au point des 

dispositifs de supports d'instru­
ments qui visent à réduire la fati­
gue des musiciens et la charge sta­
tique qu'ils doivent supporter. 

Dans le monde exigeant et com­
pétitif de la musique, il est impéra­
tif de travailler fort pour atteindre 
un but. Il est donc fort probable 
que chaque musicien souffrira un 
jour de fatigue physique ou de sur­
menage. Cependant, de plus en 
plus de musiciens réalisent que la 
douleur ne constitue pas un aspect 
naturel de la musique. 

Jouer d'un instrument, c'est 
d'abord le plaisir de la musique. Et 
la note à payer ne doit pas franchir 
la frontière entre fatigue normale et 
lésion professionnelle. 

Les jeunes s'éveillent à la prévention 
CAROLE DUPUIS 
collaboration spéciale 

Dans le milieu musical, les interve­
nants qui oeuvrent auprès des jeu­
nes prennent, depuis quelques an­
nées, des actions concrètes pour 
développer une prise de conscience 
quant à la prévention des problè­
mes de santé chez les musiciens. 

Yves Tremblay, directeur de 
l'Association des orchestres de jeu­
nes du Québec ( elle regroupe neuf 
orchestres et 450 jeunes de 14 à 25 
ans ) , a organisé récemment un col­
loque sur la prévention. Le succès a 
été tel que l'on répétera l'expérien­
ce cette année. Ces colloques visent 
à sensibiliser les jeunes musiciens 
et leurs parents aux pathologies 
liées à la musique. On invite des 
médecins spécialistes, on parle de 
prévention et on explique aux mu­
siciens quoi faire si un problème se 
présente. Cela répond à un besoin 
bien réel. Pour preuve, certains or­
chestres membres de l'Association 
organisent, au cours de l'année, des 
sessions intensives afin d'appro­
fondir le sujet. 

De son côté, Marie Savard fait 
aussi beaucoup pour la prévention. 
Jeune violoniste prometteuse, elle 
doit mettre un terme à sa carrière à 
cause d'une chute de cheval en 
1985. La mâchoire est atteinte, mfeis 

le mal ne surgit que quelques mois 
après l'accident. Pour une violonis­
te, un problème chronique de mâ­
choire est fatal. « Mon entourage 
musical a réagi vivement, car bon 
nombre de musiciens vivent avec la 
hantise d'un accident qui pourrait 
compromettre leur carrière. 

« Les premiers mois ont été très 
difficiles. J'ai suivi toutes sortes de 
traitements, mais je ne me sentais 
pas appuyée psychologiquement. 
Après quelque temps, j'ai dû faire 
face à la musique et réorienter ma 
carrière. » 

Marie Savard a donc étudié en 
administration et a fait beaucoup 
de recherches personnelles *en mé­
decine pour comprendre son trau­
matisme. Elle a aussi étudié des 
techniques de relaxation utilisées 
en musique pour prévenir les pro­
blèmes liés à la surutilisation. Au­
jourd'hui, elle est consultante en 
pédagogie musicale à l'école Pier-
re-La porte, qui offre un programme 
musique-études. « J'organise des 
sessions de prévention pour les 
jeunes et j'invite des médecins spé­
cialistes. De plus, l'horaire est con­
çu de façon â ce que les élèves 
puissent prendre des pauses pen­
dant la pratique de leur instrument. 
Chose certaine, nous n'envoyons 
jamais les musiciens en concert 
sans réchauffement, * 

En commençant la prévention 
dès que possible, plusieurs problè­
mes pourront être évités sur la scè­
ne professionnelle. « Il ne faut pas 
oublier qu'un orchestre, c'est com­
me une entreprise. On mise sur la 
valeur du musicien et sur sa fidélité 
à l'organisme. Les exigences physi­
ques sont très grandes : répétitions, 
concerts, enregistrements, tournées. 
On veut que les membres s'absen­
tent le moins souvent possible » , 
explique Marie Savard. 

« Cependant, même si on aime­
rait mieux prévenir que guérir, 
lorsqu'une relation de confiance 
s'établit avec un médecin ou une 
institution, les dirigeants savent 
que le musicien reviendra en plei­
ne forme, et ce dernier ne sentira 
pas de pression de la part de son 
employeur. » 

Aujourd'hui, les musiciens qué­
bécois ne sont plus obligés de se 
rendre à la clinique de Hamilton, 
en Ontario, pour trouver une oreil­
le attentive; ils peuvent consulter 
des médecins québécois compé­
tents, en mesure de répondre à 
leurs besoins. Il reste à espérer 
que, d'ici quelques années, on 
puisse parler de médecine musicale 
au même titre que l'on parle de 
médecine sportive. 

Et surtout, de médecine préven­
tive. • "1 
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Santé 

guerre aux diverticulites » * • 

Ê T E S - V O U S 
M A L A D E ! 

Danie l le Perreault 

collaboration spéciale 

écemment j'ai été hospi­
talisée pour des diverti­
culites. Au bout de six 
jours de traitement 
d'antibiotiques intravei­
neux, je me suis retrou­
vée chez moi armée d'un 

ffaime hyporésiduel et d'une ordonnance 
'M. psyllium ( Métamucil). On m'a dit 
'que la cause de mon problème était la 
constipation, et que si les fortes douleurs 
reprenaient je devrais être opérée. Ce ré-

rgime est sans attrait très limité et très 
jtifférent de ce que j'avais l'habitude de 
consommer. De plus, je suis terrorisée au 
yboindre signe de constipation. 1. La 
constipation est-elle la seule cause de di-
Iwrticulitc ? 2. Devrai-je suivre ce régime 
*fi$porésiduel le reste de mes jours ? 3. À 
yart le psyllium, ou avec le psyllium, que 
•pensez-vous de l'huile de grain de lin ? 
4.À quel point y a-t-il possibilité de ré-

'jUXgènce de la maladie si on voyage, par 
^exemple, et que les aliments ne sont pas 
conformes au régime prescrit ? 5. Y a-t-il 

'danger de développer un cancer de iin­
testin ? 

Une lectrice de Montréal 
Toutes vos questions sont très 

pertinentes et partagées par tous 
ceux et celles qui sont « touchés » 
par la diverticulose. Ce qu'est exac­

tement cette maladie? Il s'agit de 
petites faiblesses dans la paroi in­
testinale que Ton décèle unique­
ment par radiographie, le lavement 
baryte. On peut voir sur les intes­
tins plusieurs protubérances en for­
me de bulles, les diverticules. 

Sachez que 30 % des personnes 
de plus de 50 ans subissent ce gen­
re de changement anatomique. 
Quoique la plupart souffrent de 
constipation chronique, plusieurs, 
20 à 30 %, n'ont aucun problème 
de ce côté. On ne sait pas pourquoi 
ils souffrent de diverticulose. 

La constipation est un irritant 
qui cause des dommages à long ter­
me. Il ne faut pas vous empêcher 
de voyager parce vous risquez de 
perturber vos habitudes. Ce ne se­
ront pas quelques semaines de 
changements dans votre routine 
qui précipiteront la diverticulite. 

La diverticulite est une complica­
tion ne touchant qu'un nombre res­
treint des personnes affectées par la 
diverticulose. Elle est causée une 
« bulle » qui s'infecte et provoque 
des douleurs abdominales et de la 
fièvre. Les bactéries qui en sont 
responsables viennent de la flore 
normale des intestins. Un traite­
ment d'antibiotiques par voie orale 
ou intraveineuse est nécessaire. 

La diète, en cette période de cri­
se, est alors hyporésiduel le, c'est-à-
dire très faible en fibres pour éviter 
une distension des intestins. Mais 
une fois la diverticulite guérie, 
vous avez tout avantage à repren­
dre graduellement, en quelques 
jours, une alimentation riche en fi­
bres. Cela vous permet d'éviter la 
constipation. Donc, allez-y avec lai­
tues, carottes, pommes, oranges et 
pain de blé entier ! 

Le fait d'avoir des diverticules 
ou de faire une diverticulite n'aug­
mente pas votre risque d'avoir un 
cancer des intestins. Le cancer du 
côlon est l'un des plus fréquents 
dans le monde occidental où l'ali­

mentation est pauvre en fibres. On 
réduit le risque de développer un 
tel cancer avec : 

1. une alimentation riche en fi­
bres ( les céréales riches en fibres 
telles Bran Bud, 100 % Bran, Com-
mon Sensé, prises tous les matins 
règlent souvent le problème de 
constipation ) ; 2. une alimentation 
réduite en gras car celui-ci contri­
bue à la formation de substances 
cancérigènes dans les intestins ; 3. 
une alimentation riche en légumes 
surtout de la famille des « crucifè­

res » comme le brocoli et le chou-
fleur ( attention ceux-ci peuvent 
causer de la flatulence ) ; 4. l'exer­
cise physique ! Ce dernier point 
doit vous surprendre. Mais de plus 
en plus, on découvre à l'exercise de 
nouvelles vertus dont celle d'avoir 
un impact positif sur certains types 
de cancer. 

Quelques mots 
sur les laxatifs 

Le psyllium est une fibre natu­
relle végétale qui aide beaucoup de 

gens dont l'alimentation est pauvre 
en fibres. Le psyllium a be$oin 
d'eau pour faire effet ( jusqu'à deux 
litres par jour ). Sinon, il réagira 
comme un véritable bloc de ciment. 
Pour constater ses effets bénéfi­
ques, il faut l'essayer tous les jours 
pendant au moins quatre semaines. 
Il s'agit d 'un laxatif doux qui peut 
être pris à long terme. 

Dans la deuxième catégorie de 
laxatifs on retrouve les émollients 
tels Colace, SenokotS, Surfak;ei> les 
lubrifiants. L'huile minérale fait 
partie de ce dernier groupe. Les 
personnes âgées devraient éviter de 
prendre ce lubrifiant pendant des 
mois parce que l'huile empêche 
l'absorption de certaines vitaminés 
( A,D,E,K ). L'huile de graines de 
lin est un autre laxatif léger. On 
peut acheter des graines et eh faire 
une préparation pour en faire res­
sortir les substances bénéfiques. 
On avalera le tout avec les coques. 
Certaines personnes croient à tort 
que ces coques peuvent bloquer un 
diverticule. 

Il existe deux autres catégories 
de laxatifs. Les laxatifs stimulants 
( Ex-lax, Agarol, cascara, huile de 
ricin, pilule Carter, pruneaux ) sont 
à utiliser avec parcimonie, pour, un 
court laps de temps dans des situa­
tions particulières par exemple 
pour contrecarrer la constipation 
reliée à certains médicaments. À 
long terme, ils créent des domma­
ges aux nerfs qui contrôlent la mo-
tilité intestinale, ce qui ne fait 
qu'empirer votre état. Finalement, 
les agents hyperosmotiques et Ma­
lins comme le lait de magnésie et 
les suppositoires à la glycérine sont 
surtout réservés de façon ad hoc 
pour vider les intestins lors des 
tests radiologiques. Ils ne doivent 
pas être utilisés à long terme. 

Je remercie le Dr Michel Boivin, gasttoéhtC: 
rologue à l'hôpital Saint-Luc, poursnxçt>2 
laboration. - >*> 

Comprimés 
Pour faire peau neuve 
È La Direction générale de la protection de la santé du 
Canada vient d'homologuer une crème émolliente 
dont le principe actif, le trétinoïne, permet, semble-t-
il, d'atténuer visiblement les ridules et les rides, au 
terme de trois à six mois de traitement, ainsi que la ru­
gosité et les taches brunes de la peau, au terme de six à 
huit semaines. Ces affections sont généralement asso­
ciées aux dégâts provoqués par l'exposition au soleil 
ainsi qu'au vieillissement normal. Les médecins au­
raient observé, chez les patients utilisant la crème Ré­
nova, des signes d'amélioration dans 78 % des cas. Le 
coût d'un tel traitement équivaudrait à 20 $ par mois. 
Cette crème n'est offerte que sous ordonnance. 

Le soleil : trop ou pas assez ? 
• Puisqu'il est question de soleil, soulignons qu'un 
Chercheur l'a récemment mis sur la sellette en affir­
mant, lors d'une récente visite à Montréal, que si l'ex­
position au soleil pouvait contribuer à l'apparition de 
certaines formes de cancer, comme on le détermine ha­
bituellement, sa privation pouvait par contre en géné­
rer d'autres. C'est ce que soutient en effet l'auteur cali­
fornien Gordon Ainsleigh dans une synthèse de 43 
ouvrages scientifiques traitant de... l'impact de la vita­
mine D dans la prévention des cancers internes. 
Ainsleigh soutient fermement que 30 000 décès reliés 
au cancer pourraient être évités chaque année aux 
États-Unis si plus de gens adoptaient l'ensoleillement 
$ur une base régulière et modérée. 

Faire pousser des artères 
• Le Dr Guy Leclerc, directeur de la recherche en car­
diologie à l'hôpital Notre-Dame, traitera du pontage 
biologique ( le pontage sans pontage ), lors de la con­
férence-midi donnée de 12 h à 13 h, à l'auditorium 
Rousselot du pavillon Lachapelle, mardi le 12 mars. 
L'entrée est libre. 

Moins de pilules 
• L'Ordre des infirmières du Québec vient de faire 
connaître sa position sur la place des médicaments 
dans les soins de santé devant la Commission parle­
mentaire des affaires sociales. Comme de nombreuses 
études démontrent que la majorité des visites médica­
les se soldent par une prescription de médicaments, 
l'Ordre croit qu'il est urgent pour le Québec que soit 
consolidée l'approche prévention-promotion en pre­
mière ligne qu'il défend depuis toujours. 

Vous avez par malheur perdu une, plusieurs ou toutes vos dents? 
Vous vivez des inconvénients sérieux avec votre prothèse dentaire? 

LA SOLUTION AVANTAGEUSE: 
LES IMPLANTS DENTAIRES 

Ne tardez plus... 
Redécouvrez la joie de vivre... 
Prenez rendez-vous pour une consultation 
afin de remplacer vos dents 
d'une façon permanente. 
RENSEIGNEMENTS: 3 5 2 - 2 3 4 8 

1 800 798-ÎMPLANT (4675) 

7875. boul. louis-H.-lofontoïne, Anjou 
1859. boul. René-laennec. Vimont. lovol 
560, boul. Samte-Croix, Soint-lourent 

Chirurgien dentiste 
Dentisterie générale 

Service complet en implantc-logic 

Herpès génital 
i n 

t COUPLES RECHERCHÉS DANS LESQUELS L'UN OU L'AUTRE DES 
PARTENAIRES SOUFFRE D'HERPÈS GÉNITAL 
Nous cherchons des volontaires pour évaluer un vaccin qui pourrait prévenir l'herpès 
génital chez les personnes à risque d'attraper l'herpès de leur partenaire. 

Pour plus d'informations appeler: 

. Hôpital Notre-Dame 
Recherche - Dermatologie 
Audray 

, Jour: 876-5699 
t Soirs et fins de semaine: 
g 854-6256 

Clinique Médicale 
l'Actuel 
Denise: 524-3639 ou 
524-1001 

Hôpital Général Juif 
Dept des maladies infectieuses 
Gloria: 340-7578 

o 

SANTE CAPILLAIRE 
PROGRAMME D E SOINS 

CAPILLAIRES NATURELS 

Infirmière et naturopathe 

Membre de O.I.I.Q.. B.E.O.. C.P.M.D.Q 
31 années d expérience en SANTÉ 

dont 6 ans d expérience C A P I L L A I R E S 

MTL : 289-9762 • Rive-Sud : 446-6100 

Votre façon de boire vous inquiète ? 

Vous voulez diminuer votre consommation d'alcool... 
sans arrêter complètement ? 

Votre indicatif téléphonique régional est le 514 ? 

L'ALCOCHOIX PEUT VOUS AIDER 

Pour une évaluation, gratuite et confidentielle, appelez le 
356-2574, poste 3030 avant le 31 mars 1996. 

A Ce programme subventionné par Santé Canada 
n e » ' a u i c s s € pas aux alcooliques. 

2349190 310 
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4t I tMrt fofvtviofliwf toi MftMAn #v Quitte 

MIL OUTREMONT : < î , l 4 ) 849-0050 
STL-TMÉRLSt (•>!*> .437- 3301 

TCRREOONNE : <b14) 9 6 4 * 4 4 4 1 
nOUCHCRVIllF. : <51rf> 44*7-4393 

LAVAL • <r>l-»> 6 P 9 - 0 7 7 0 
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MÉDECINS OMNI PRATICIENS 

Liposuccion (anesthésie locale) ~>3 
Collagène (rides) \ : j 
Peeling (visage) 

Obésité - Varices Soins esthétiques 
Longueuil 

(514) 670-6351 
St-Jérôme 
(514)431-1411 

Pointe-Claire 
(514)694-0160 

P R O D U I T S E T S E R V I C E S 

A C U P U N C T U R E 
FRflNPF API âPF* C O f f , , , c a P o r '° C p M O . membre de l'Ordre des acupuncteur 
riUWUE LMlLnUL. du Oc. Traitements rembourses por la CSST. RAAQ. les vétérans 
du Canada et plusieurs assurances. Mtl-Nord. Rens.efou rendez-vous tel: (514) 322-6393 

A L I M E N T A T I O N 

INST. HIPPOCRATE: Mtl • Floride • Cure d'oxygénation cellulaire / aliments v i v a n t - , 

pour enrayer l'acidité. • Système immunitaire renforcé.* • 
Oxygénation cellulaire pour cancer, arthrite, candido. cholestérol, etc. conférence le I 7 mors 
o 19h. • ÊTRE INCURABLE EST UN MENSONGE. 2400 Québécois le savent. Rens.: 288-0449. 

C E N T R E S DE S A N T E 

CLINIQUE ALGOTHERAPIE: Manoir des Sables. Forfait à partir de 165$ pers ooc. 
dble: une nuit, dé|. souper, env. aux algues, balnéo-

théropie. prossothéropte. massage. • lauréot: Gestion do Qualité 95 . Info: 1-800-663-9Ô48. 
"W 

CLINIQUE DU VIEUX-MONTREAL: Approche systématique. Traitement indivi­
dualisé. Evaluation, représentation |uridiquo. 

SUIVI sur douze mois. • Diagnostic sommaire sans frais. Tel.: (514) 849-6801 fax: 849-0134. 

DEVELOPPEMENT P E R S O N N E L 
F HAVPF THFRAPFIITIflllF' ° " r o ° U P o r t , C l P o n t < e J u n programme de 5 joors 

Hfl w RL I lILlAHr LU I ItlUL. ou de fin de semaine axé sur la croissance affective 
afin d'améliorer sa quotité de vie personnelle et relationnelle (couple). Ce sont donc des personnes 
qui veulent consolider une démarche antérieure en matière de dépendance ou qui veulent 
sauvegarder ou encore améliorer leur relation de couple. Thérapie do groupe, individuelle 
ateliers thématiques et suivi personnalisé. PREMIÈRE CONSULTATION GRATUITE. 
Tel : (514) 699-3880. appel sans frais 324-1444. tonalité. 699-3880. 

M E D I T A T I O N 

TAO DE LA SANTE: Cours de méditation tooiste et de Ol CONG de niveau I selon 
Maître Montok Chio, par Nicole Tremblay Ph.d.. Ac, les 16 

et 17 mors a Montréal. Tél.: (418) 688-1711 ou 1-800-652-1711 . 

M A S S O T H E R A P E U T E S 

MASSAGE THERAPEUTIQUE: Suedois-cmétique. réduction du stress et des tensions 
musculaires, offert par des thérapeutes diplômés, 

membres A.M.P.Q. Reçu pour assurance. Près du métro Jean-Talon (514) 276-9937.. 

P R O D U I T S N A T U R E L S 

EN HARMONIE AVEC LA NATURE ET LA SANTE: K W f t 
-raun SHAKIEE. Produits ménagers biodégradables, etc. • livraison. Tél.: (514) 733-0550. 

P S Y C H O L O G U E S 
0 % 

CLAUD BISAILLON M.Ps. & HELENE DYMETRYSZYN M.Ps.: 
Psychotheropie individuelle et de groupe, pour difficultés relationnelles, travail du deuil, problèmes 
d omiété et de dépression. Adolescents et odultes Métro Outremont (514) 272-2376 

S O I N S C O R P O R E L S ~~ 

CENTRE L'HARMONIE: Des vacances pour votre corps et votre esprit • Mossothéropte 
(colformen. suédois, sportif)F Q M M • Reiki • Ateliers de 

croissance (psychothérapeute diplômé) • Pyramide quodnnergie (combattre; épuisement, stress) 
• Homéopathie. noturopatW LE PLAISIR DE PRENDRE SOIN DE VOUS. (514) 671-4753. 

VACANCES S A N T E 
flIIRFRPF F FI flDrÇ* " Offrez-vous le rêve d la campagne Confort, ambiance 
HUDLnUL LL iLUnCO. et accueil chaleureux. SPA détente. • 148$ /fou^pe'* 
Occ dble. incluant petit dé| dîner, souper, coucher, mossage. algothérapie. souna, pressotheropie. 
bain thérapeutique Réservation (819) c 38-9340. 1 800 538-9340. 

—r— 
I * CWCII CI [D C AP* Ag r"<jbl*s. colmes. onti-stress avec repas santé, traitements 
^ mw t lL OUIl LL LftO* énergétiques, massages, ateliers de détente, dans un décor 
choleureux a»ec vue superbe sur le lac Écho (lourenhdes) a 45 mm de Mtl (514) 224-9716. 

Si V O U S désirez annoncer dans cotte rubrique, communiquez 
avec Mario Boutin au (514) 285-6981 ou 1 800 361-0179 
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C'est Louis Poliquin, de Pro Scan, qui a eu l'idée d'établir un lien à 
distance entre le traceur et la meuleuse fabriqués par une 
entreprise japonaise. 

Une monture 
qui voyage 
L'informatique permet 
de tailler des lentilles 
de lunettes à distance 
R A Y M O N D B E R N A T C H E Z 

On a parfois besoin d'un plus petit que soi. Le géant japo­
nais de l'optique Nidek a pu récemment vérifier le bien-
fondé de l'adage lorsqu'une mini-entreprise de Boisbriand 
( Pro Scan ) et une PME de Laval ( SIMOptic ) ont créé un 
logiciel assurant la communication entre deux de 

. l e u r s composantes, les rendant ainsi aptes à tailler doré­
navant des lentilles de lunettes à distance. 

L'étape des prototypes étant ter-
minée, cette innovation québécoise 
®ra* officiellement lancée en pre-

jnîère mondiale, à la fin de mars, à 
Jftew York. 

Le géant japonais de l'optique 
"Nidek a d'abord commercialisé une 
,;meuleuse de lentilles de lunettes 
Men 1993, suivie, un an plus tard, 
<i'un autre appareil qui assure le 
Uraçage de sa forme à partir d'une 
^monture de lunettes. La distribu­
tion nord-américaine de ces deux 
composantes du système a été con­
fiée à-la firme américaine Santinelli 
international, qui a délégué cette 
responsabilité pour le territoire ca­
nadien à une toute jeune compa­
gnie de Boisbriand, Pro Scan. 

Peu de temps après, le président 
de Pro Scan, Louis Poliquin, a eu 
l'idée d'établir un lien de commu­
nication par modem entre ces deux 
appareils pour leur permettre d'ef­
fectuer les opérations de traçage 
dans u n lieu et de meulage dans un 
autre. 

Les avantages pour le consom­
mateur aussi bien que pour l'opto-
tnétriste et l'opticien d'ordonnance 
sont multiples. 

Actuellement, si vous désirez 
conserver votre monture existante 
e{ faire fabriquer à l'extérieur des 
nouvelles lentilles ( de format non 
s t a n d a r d ou des verres progressifs 
par exemple ) qui s'ajustent parfai­
tement à son contour, vous devez 
consentir à vous départir de votre 
mofitûre, donc de vos verres, du­
rant deux à trois jours. Votre mon­
ture 'et votre ordonnance seront en 
effet expédiées par messagerie chez 
le fabricant et vous reviendront de 
la même manière une fois le travail 
complété. 

Grâce à la nouvelle technologie 
élaborée par Pro Scan, votre opto-
ni^titste ou votre opticien d'ordon­
nante peut tout faire dans son ar-
fifre-boutique. Il insère tout 
bonnement votre monture de lu­
nettes dans son traceur. Des cap-
Cours palpent les contours de la 
monture et en mémorisent ensuite 
Ja(;fprme. Ces données informât i-
qrj«e$ sont ensuite numériquement 
tnàrsmises par modem, donc par 
téléphone, à un autre ordinateur. 

localisé chez le fabricant celui-là. À 
partir de ces données et de la pres­
cription annexée, l'ordinateur du 
fabricant transmet à sa meuleuse 
les indications de fabrication. 

La numérisation des contours de 
la monture et le transport de ces in­
formations par ligne téléphonique, 
voilà ce que les Japonais n'étaient 
pas parvenus à faire encore. Ces 
problèmes ont été résolus par une 
micro firme d'informatique-opti­
que de Laval, SIMOptic, à la de­
mande de la PME Pro Scan de 
Boisbriand. 

Au terme d'une année de travail 
sur ce concept, Pro Scan détient 
non seulement la solution au trans­
port de cçs données, mais elle a 
également et surtout obtenu du fa­
bricant japonais Nidek le feu vert 
pour commercialiser sa nouvelle 
technologie. 

Quels gains laisse-t-elle entre­
voir pour les consommateurs ainsi 
que pour les professionnels de 
l'optique ( optométristes et opti­
ciens d'ordonnance ) ? En premier 
lieu, le consommateur pourra gar­
der ses lunettes sur le bout de son 
nez, durant les deux ou trois jours 
actuellement requis pour l'expédi­
tion de ses montures au fabricant et 
l'usinage de ses nouvelles lentilles. 
C'est « l'image virtuelle » en trois 
dimensions de sa monture qui ef­
f e c t u e r a le déplacement par...ligne 
téléphonique. Les optométristes et 
opticiens d'ordonnance, devraient 
également gagner largement au 
change en évitant d'expédier inuti­
lement les montures au fabricant 
tout en épargnant chaque fois quel­
ques dollars dans les coûts de tail-
lage. 

Le consommateur bénéficiera 
d'une autre retombée positive. Un 
logiciel d'appoint lui permettra de 
porter également un jugement es­
thétique sur sa nouvelle monture. 
Sa photo sera insérée dans la mé­
moire de l'ordinateur et il pourra 
s'assurer ( à l'écran ) que la montu­
re choisie convient bien à sa phy­
sionomie. 

Distractions du 
nerveux 

// n 'est pas facile de démêler 
les causes des troubles d'apprentissage 

L A S A N T E A V A N T 
20 A N S 

Mathieu Perreault 

collaboration spéciale 

Pierre a toujours eu des petites 
surprises pour ses professeurs. 

En deuxième année, la maîtres­
se d'école a la surprise de le voir 
écrire « Je suis bon à l'école » de 
droite à gauche. 

Arrivé en secondaire un, il dé­
contenance la prof de maths qui 
vient de lui lancer, exaspérée : 
« Les tables de multiplication, tu 
as appris ça en troisième année ! 

— « Je ne l'ai jamais faite, ma 
troisième année. » 

Il faut dire qu'à 14 ans, Pierre 
sortait tout juste de sept ans d'éco­
les alternatives, ponctués par 21 
tests d'orthophonistes, de psys et 
de neurologues. 

« Quand tu comprends tout le 
temps moins vite que ton voisin, 
vient un temps où tu te sens niai-
seux » , explique l'adolescent de 
16 ans. « Les tests montraient que 
j'étais intelligent, mais j'étais sûr 
qu'ils se trompaient. » 

Pierre souffre de dysorthogra­
phie, un trouble apparenté à la 
dyslexie, qui empêche notamment 
de prononcer les syllabes dans le 
bon ordre. Il ne parvient pas à se 
rappeler si « bateau » s'écrit avec 
« o » ou « eau » , ou lequel de 
« first » et « furst » est correct. 

Avec beaucoup de volonté et de 
nombreuses heures à l'école après 
les cours, il parvient cependant à 
suivre le reste de la classe. Même 
l'avenir ne l'effraie pas : accumu­
lant déjà les heures sur Internet, il 
envisage d'apprendre à program­
mer pour fabriquer des pages Web. 

Les compagnons de classe de 
Pierre dans les classes de Chemi­
nement particulier de l'école Émi-
le-Legault n'ont pas tous eu sa 
chance. Les troubles d'apprentis­
sage fauchent chaque année de 7 à 
15 % des enfants, les garçons étant 
trois fois plus touchés que les fil­
les. 

« Il s'agit de d i s t r a c t i o n s du sys­
tème nerveux central » , explique 
le Dr Jean-François Lemay, pédia­
tre à l'hôpital de Montréal pour 
enfants. « Chez certains enfants, 
on note un trouble au niveau du 
côté gauche du cerveau, relié à la 
lecture. Un décalage entre leur in­
telligence et leur performance sco­
laire apparaît alors. » 

La dyslexie est un exemple de 
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Pierre, qui a réussi à réintégrer l'école secondaire 
après sept ans d'écoles alternatives et de cheminements 
scolaires particuliers. 

ces problèmes. Elle empêche l'en­
fant de se rappeler ou de compren­
dre des mots, des règles grammati­
cales ou d'autres aspects du 
langage. Le calcul peut également 
être affecté. Les enfants dyslexi­
ques peuvent réussir à l'école en 
autant qu'une aide orthopédagogi­
que et des parents leur est consen­
tie. 

Les troubles d'apprentissage 
sont parfois difficiles à démêler 
d'autres causes de la faible perfor­
mance scolaire d'un enfant. « Tant 
les parents que l'enfant finissent 
parfois par être convaincus que les 
mauvaises notes sont irrémédia­
bles » , remarque Louise Lafleur, 

orthopédagogue à l'hôpital Sainte-
Justine. « Pourtant, il ne s'agit 
souvent que de retrouver confian­
ce en soi, afin de puiser assez de 
volonté pour mettre les efforts né­
cessaires à la poursuite de l'éco­
le. » 

Afin d'informer les parents in­
quiets du comportement et des ré­
sultats scolaires de leur enfant, 
l'Association québécoise pour les 
troubles d'apprentissage organise 
une conférence bilingue mercredi 
soir prochain à l'hôtel Reine-Eli-
zabeth. Les a s p e c t s médicaux des 
difficultés en classe y seront discu­
tés. 

Un diagnostic 
parfois difficile à établir 
Le diagnostic des troubles d'apprentissage est parfois 
difficile à établir. Il faut auparavant déceler si l'en­
fant entend et voit normalement, s'il éprouve des 
manques au plan émotif qui suscitent un manque de 
motivation, si la situation d'apprentissage lui con­
vient ou s'il montre un déficit d'attention. 

Les troubles d'apprentissage peuvent en effet être 
compliqués par la présence de troubles d'attention, 
qui introduisent un décalage entre le comportement 
et l'apprentissage. Touchant de 3 à 5 % de la popula­
tion, les troubles d'attention concernent de trois à 
neuf fois plus souvent les garçons que les filles, quoi­
que le diagnostic est parfois prématuré, selon le Dr 
Jean-François Lemay, pédiatre à l'hôpital de Mon­
tréal pour enfants. 

Au sein de ce dernier groupe, on peut distinguer 

l'inattention de l'hyperactivité. « Un enfant hyperac-
tif ne sait pas pourquoi on l'envoie dans sa chambre 
ou en classe, indique le Dr Lemay. Il est plus sensi­
ble aux impulsions du monde qui l'entoure. » 

On pensait auparavant que l'hyperactivité résultait 
d'un dommage cérébral, mais l'origine du problème 
est maintenant considérée d'ordre neurologique. Le 
fonctionnement entre deux secteurs du cerveau, le 
striatum et la zone frontale/préfrontale, serait pertur­
bé. Un médicament, le ritalin, peut parfois atténuer le 
trouble. 

De 10 à 40 % des troubles d'attention sont en fait 
des problèmes d'apprentissage, selon le Dr Lemay. 
Sans soumettre l'enfant à des visites médicales conti­
nuelles, un diagnostic serré est très important pour 
permettre un cheminement scolaire régulier. 

Planifier son marché... une idée sensée ! 
• •• 

BIEN M A N G E R 

Johanne Guillemette, Dt. P. 

collaboration spéciale 

n raison d'un manque de temps 
et parfois même de contraintes 
économiques, adopter de saines 
habitudes alimentaires semble, 
pour plusieurs, un défi de tail­
le. Mais en fait, tout est une 
question de planification. Cette 

dernière nous aidera en effet à faire des 
achats réfléchis qui répondent à nos besoins 
alimentaires et, s'il y a lieu, tiennent compte 
de nos restrictions budgétaires. 

• ^ * 

- Par ailleurs, il faut bien avouer qu'il y a 
des gens pour qui faire l'épicerie est une cor­
vée. Si l'on^essayait de rendre plus agréable 
et plus satisfaisante cette tâche hebdomadai­

re, nous en tirerions de grands bienfaits. 
Commençons par dresser notre liste d'épice­
rie. Certains font l'épicerie quotidiennement. 
Savent-ils que cette méthode risque de leur 
coûter plus cher que s'ils faisaient leurs 
achats de la semaine d'un seul coup ? En 
plus, en achetant à la hâte, ils sont prédispo­
sés aux mauvais choix. Mais avons-nous une 
idée de ce que coûte un marché en moyen­
ne ? 

Selon les statistiques, les gens seuls dé­
pensent plus que les autres pour l'épicerie, 
soit 50 $ environ par semaine. Les couples 
sans enfant y vont, eux, pour 40 $ par per­
sonne alors que les familles avec enfants se 
limitent à 30 $. C'est donc dire que plus la 
cellule grandit, plus il faut faire des choix ju­
dicieux à la fois pour sa santé et celle de son 
p o r t e - m o n n a i e . 

Si l'on comprend bien, la seule façon de 
réussir ses courses c'est de les préparer 
d'avance. La planification commence au mo­

ment de créer les menus de la semaine et ce, 
en fonction des prix spéciaux annoncés dans 
les circulaires des supermarchés. Puis on 
dresse sa liste. On peut ainsi bénéficier du 
meilleur choix au meilleur prix. C'est ce qui 
nous permet de composer des repas nutritifs 
à moindre coût. En outre, comme on le sait, 
il est indispensable de choisir attentivement 
ses aliments, car ils jouent un rôle important 
dans le maintien de notre santé. Notre orga­
nisme nécessite plus de 50 nutriments diffé­
rents par jour. Voilà entre autres ce pour­
quoi, en nutrition, la variété tient le haut du 
pavé. 

En consommateur averti, nous aurons tou­
jours certains aliments de base dans le garde-
manger et le réfrigérateur. On songe ici, par 
exemple, aux légumes frais, congelés et en 
conserve, aux fruits frais ou séchés, aux jus 
de fruit et de légume, au riz, aux produits cé­
réaliers à grains entiers, aux pâtes alimentai­
res, au fromage, au yogourt, aux oeufs, au 

poisson en conserve et aux légumineuses. 
Par ailleurs, les trucs suivants viennent à 

notre rescousse quand on doit économiser 
temps et argent. 11 faut ainsi penser à : 

— faire l'épicerie dans un supermarché 
qu'on connaît ; 

— se rendre au supermarché en dehors des 
heures d'affluence ; 

— tout acheter au même endroit plutôt 
que de visiter une série de boutiques spécia­
lisées ; 

— s'en tenir à sa liste d'épicerie ; 
— faire le marché après avoir mangé, ja­

mais le ventre vide ; 
— acheter un aliment pour ce qu'il est et 

non pour une marque ou un bel emballage ; 
— se méfier des étalages spectaculaires. 
Avec de la volonté et du temps, on peut 

réussir à adopter des habitudes alimentaires 
exemplaires. Pour y arriver, on s'efforce de 
planifier soigneusement ses menus et sa liste 
d'emplettes. 
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Pierre 
Bourque 

L e porte-parole de Leucan (Asso­
ciation pour les enfants atteints 
de leucémie et autres formes de 
cancer) l'humoriste André-Phi­
lippe Gagnon s'est fait l'ardent 
promoteur de la cause des en-

* fants atteints de leucémie et au­
tres cancers, lors du lancement des activités 
bénéfices qui seront menées par Leucan pour 
recueillir des fonds. Il y aura d'abord une lo­
to-scrabble, disponible à compter du 15 
mars, et dont les prix sont une gracieuseté de 
commanditaires. Renseignements: 731-3696 
(1-800-361-9643, extérieur de Montréal). 
Leucan nous rappelle qu'elle peut compter 
sur ses 4500 membres, d'innombrables béné­
voles et 40 000 donateurs pour répondre aux 
besoins des enfants atteints d'un cancer et 
leurs parents, ces derniers ayant ainsi reçu 
125 000 $ en aide les deux dernières années. 
En fait, l'an dernier seulement, 630 000 $ ont 
été alloués au programme de services à l'en­
fant et à sa famille, alors que 
354 000 $ ont été consacrés au pro- mmmmam 
gramme de recherche clinique. 
L'organisme finance également des 
projets de régionalisation de servi­
ce, plus particulièrement dans Lau-
rentides et Lanaudière. 

• Le maire de 
Montréal, Pierre 
Bourque sera, à 
titre de président 
d'honneur, l'hôte 
du lancement of­
ficiel, ce mardi 
12 mars au mu­
sée Marc-Aurèle 
Fortin, des célé­
brations des 25 
ans de l'atelier 
Le Fil d'Ariane. 
Le tout débutera 

par une cérémonie en hommage 
aux fondateurs de l'atelier, Louise 
Cimon-Annett et son mari Bill An-
nett ainsi que Louise Gervais. La 
soirée se terminera par un encan-
bénéfice comprenant une dizaines 
d'ouvrages brodés, créations des 
artistes de l'atelier le Fil d'Ariane. 
Visant à donner à de jeunes adultes 
ayant une limitation intellectuelle 
une occupation gratifiante, le Fil 
d'Ariane (centre de réadaptation et 
d'intégration sociale) offre un cadre 
propice à la réalisation d'ouvrages 
de broderie d'art. Les 25 ans de ce 
service seront célébrés tout au 
cours de l'année, par différentes 
autres activités qui auront cours 
dans les mois à venir. 

• La Fondation 
pour le bien 
vieillir, qui con­
sacre chaque an­
née une person­
ne dont la vie a 
permis d'embel­
lir l'existence de 
notre monde, et 
dont la vitalité, 
l'ardeur et l'en­
thousiasme té­
moignent des 
possibilités infi­

nies de la vie, décernera cette an­
née son Oscar du bien vieillir à un 
couple, pour ne pas dire un duo, 
Alexander et Lotte Brott de Mon­
tréal. Lui s'est d'abord illustré com­
me fondateur et chef de l'Orchestre 
de chambre McGill, et elle comme 
violoncelliste de cet orchestre, tout 
comme administratrice, des arts. 
Elle fut aussi soliste à l'Orchestre 
symphonique de Montréal et pion­
nière de l'organisation de concerts 
éducatifs. Alexander Brott a pour sa 
part fondé les Concerts populaires 
de Montréal et dirigé plusieurs or­
chestres. Il fut honoré de nombreux 
titres, médailles, etc. Tous deux ont 
au surplus encore de nombreuses 
réalisations à leur actif. La gala de 
célébration de l'oeuvre accomplie 
par ce couple composant l'une des 
plus fameuses familles musicales 
du Canada aura lieu le jeudi 30 
mai. Coût: souscription. Nombre de 
places limité. Renseignements: 
488-4150. 

• Alain Forest, 
directeur du cen­
tre bancaire prin­
cipal de la Ban-
q u e C I B C . 
partagera, avec 
Jules Pleau, di­
recteur du grou­
pe matériel de 
transport (projet 
TGV chez Bom­
bardier) la prési­
dence d'honneur 
de la campagne 

de financement des Chantiers jeu­
nesse. Trois types de contributions financiè­
res sont offerts aux entreprises: le partena­
riat, les commandites majeures et les 
commandites associées à un chantier. Chan­
tiers jeunesse permet à des jeunes de 16 à 25 
ans et à des organismes communautaires de 
s'associer pour réaliser un projet de travail 
utile à la population. Renseignements: Chan­
tiers jeunesse, 4545, avenue Pierre-De Cou-
bertin, C.P. 1000, succursale M, Montréal 
(Québec) H I V 3R2. Tél.252-3015. 

• La Traversée, un centre d'aide aux femmes 
et aux jeunes filles de la Rive-Sud victimes 
d'agression à caractère sexuel, formera équi­
pe avec l'imprimerie Premcor et plusieurs 
notables de Saint-Lambert, pour affronter 
l'équipe de hockey de la station CKAC. Il 
s'agit bien sûr d'une rencontre amicale, afjn 
dç recueillir des fonds pour La Traversée. 
Pour éviter tout accroc, on a retenu les ser\ i-

ces de Denis Nlorel, superviseur des arbitres 
de la Ligue nationale de hockey, pour arbi­
trer ce match-bénéfice. La «confrontation» 
sportive aura lieu le dimanche 24 mars, à 
13h30, à l'aréna Saint-Lambert, 616, rue 
Oak. Coût: 5$. Renseignements : 465-5263. 

• À l'intention des parents qui veulent s'in­
former sur les ressources offertes pour con­
trer le décrochage scolaire, le Centre métro­
politain de lutte au décrochage scolaire nous 
informe qu'il peut vous diriger vers la bonne 
ressource car il dispose d'un répertoire de 
toutes les ressources disponibles sur l'île de 
Montréal. C'est grâce au soutien d'entrepri­
ses comme Hydro-Québec, Esso, Bell, etc, 
que cet organisme créé par la Fondation du 
Conseil scolaire de l'île de Montréal peut 
opérer. Si votre jeune ne veut plus continuer 
ses études secondaire, a décroché de l'école, 
ou si vous cherchez une école ou une res-

maitre fromager Jean-Louis Archat. Les pro­
fits générés serviront à l'achat d'équipements 
médicaux. Le tout aura lieu le mercredi 20 
mars, à 18 h 45, au Buffet Durante, 9899, 
boulevard Saint-Michel, Montréal. Coût 
75 $. Renseignements: Fondation du centre 
hospitalier Fleury, 2169, rue Sauriol Est. Tél. 
383-5083. 

• La compagnie Cartons Saint-Laurent, de 
Matane, s'est montrée un bon citoyen corpo­
ratif en faisant montre de ses largesses pour 
la réalisation d'un projet culturel municipal. 
En effet, Jay Guranddiano, président et chef 
de la direction de Cartons Saint-Laurent est 
venu remettre à la mairesse de Matane, Deni­
se Gentil un don de 100 000 $ pour la 
construction d'une Maison de la culture. Ce 
projet de 2,6 millions bénéficie déjà d'une 
subvention de près de 2 millions du ministè­
re de la Culture et des Communications. Il 

plus est, cette campagne menée auprès des 
entreprises et des individus ( ceux-ci pour 
90 % des contributions ) , est sous la prési­
dence de Robert Turgeon, président de Gazo­
duc. Reste votre générosité, pour l'aide atix 
sinistrés, car la Croix-Rouge est toujours dur 
un pied d'alerte pour leur porter secotirs 
(3500 Québécois l'an dernier). Renseigne­
ments: 362-2902. 

• Défilé de mode au profit de la Fondation 
du centre hospitalier Pierre-Boucher, sous la 
présidence d'honneur de l'animatrice Nicole 
Simard, de CIEL-MF. On assistera à la pré­
sentation de la collection printemps-été des 
Ailes de la mode, au magasin Les Ailes-Se la 
mode du mail Champiain à Brossard. En ar­
rivant tôt, on pourra faire le plein de sa gar­
de-robe et contribuer du même coup à l'œu­
vre de la fondation, car 15 % des ventes 
seront remis à la cause de l'hôpital Pierre-

Boucher. C'est pour le 20; mars, 
B H B H H 19 h. Coût: 40$. Renseignements: 

468-8136. > 

Alexander 
Brott 

Kiwanis: 20000$ à Ste-Justine 
Le club Kiwanis Laval de Montréal vient de remettre un don de 20 000 $ pour le pavillon Vi­
déotron qui abrite le centre de cancérologie Charles-Bruneau de l'hôpital Sainte-Justine. C'est 
le président du club Kiwanis, Raymond Robillard (au centre), qui a remis le don à André Cha-
gnon (à droite), président du Groupe Vidéotron, sous les yeux du docteur Jocelyn Demers. 

Jeune mathématicien honoré 
Le collège de L'Assomption et un groupe de citoyens ont voulu honoré un jeune élève, Frédé­
ric Latour, qui a remporté la médaille d'argent aux Olympiades internationales de mathéma­
tiques, en lui remettant une bourse de 3 000 $. Dans Tordre habituel: Lévis Brien, député de 
Rousseau; Gilles Lussier, professeur; Frédéric Latour; Claude Masson, éditeur adjoint de La 
Presse; et Guy Latour, père du jeune mathématicien. 

André 
Gagné 

source, contactez le Centre métropolitain de 
lutte au décrochage scolaire au: 384-1830, 
poste 252 (de 9 h a 16 h, du lundi au vendre­
di). 

• Aujourd'hui, journée spaghetti organisée 
par l'Association des policiers de La Prairie 
et l'escadron 811 de La Prairie des cadets de 
l'air, de 11 h à 19 h, au complexe Saint-Lau­
rent de La Prairie, 500, boulevard Saint-Lau­
rent (La Prairie). Coût: 5 S, 3 S pour enfants. 
Tous les profits de cette activité iront aux 
jeunes de La Prairie, la moi lit* des recettes 
pour les cadets de l'air et l'autre pour que les 
policiers en fasse don à différents organismes 
qui s'occupent des jeunes. 

• Dégustation de vins, pains e,t lromages, ac­
tivité-bénéfice de la fondation du centre hos­
pitalier Fleury, animée par le sommelier et 

commencera à sortir de terre au début de-
mai. La souscription populaire menée par la 
Fondation Claude Picher pour compléter le 
budget, se poursuit donc. 

• Saviez-vous que c'est grâce aux dons de 
quelque 100 000 Québécois et au bénévolat 
de 30 000 autres que la Croix-Rouge peut of­
frir gratuitement ses services aux sinistrés? 
Saviez-vous également que la division du 
Québec de la Croix-Rouge a 100 ans ? C'est 
ce que nous a appris le président du conseil 
d'administration de la division du Québec 
de l'organisme international, Roméo Malen­
fant, lors du lancement de s.i campagne de 
souscription. Cette campagne québécoise 
profitera du précieux appui de Jean-Claude 
Scraire, président du .conseil et directeur gé­
néral de la Caisse de dépôt et placement du 
Québec, comme président d'honneur. Qui 

• Dans le cadre d'une étude clini­
que sur un nouveau médicament 
contre le cancer du sein, le centre 
de recherche du Centre hospitalier 
de l'université Laval est la recher­
che de femmes atteintes du^cajacer 
du sein. Sont admissibles, les "pa­
tientes ayant un cancer du sein mé-
tastique ou local inopérable et étant 
ménopausées ou ayant subi l'abla­
tion des ovaires. Renseignements: 
(418) 654-2276 ou 1-800-343-7346. 

• Les courtiers en valeurs mobiliè­
res de Wood Gundy ont choisi de 
tenir une journée-charité oïi ils 
puiseraient une partie des commis­
sions générées sur les transactions 
de courtage pour le verser à leur 
fonds de charité et à la Fondation 
du centre hospitalier Pierre-Bou­
cher (Longueuil). Le directeur gé­
néral de cet hôpital, Gilles Dufault, 
s'est ainsi vu remettre un don de 
5000$ par André P. Brosseau, di­
recteur général des ventes institu­
tionnelles à la C1BC Wood Gundy 
valeurs mobilières. 

• La financière 
Manuvie. repré­
sentée par André 
Gagné, chargé de 
portefeuille mar­
keting, remettait 
récemment au 
directeur de la 
Fondat ion de 
l ' U Q A M Guy 
Berthiaume, un 
don de 5 000 $ 
de la financière à 
titre de première 
contribution à la campagne de 
souscription de l'université. Il ne 
s'agit en effet que du premier de 
cinq versements d'une contribution 
de 25 000 $ devant être consentie 
pour créer un fonds de bourses 
d'études sur l'Asie. Profitons en 
pour signaler que cette campagne 
de financement a dépassé lé cap 
des 75 % de son objectif avec des 
dons représentants plus de 15 mil­
lions de dollars. 

• • • 
• Le mois prochain, les 17, 18 et 19 
avril se tiendra à Saint-Hyacinthe 
(auberge des Seigneurs), le premier 
congrès des Technopoles spéciali­
sées en agroalimentaire et biotech­
nologie sous le thème: Agroalimen-
taire et biotechnologie sans 
frontières. Le but poursuivi par cet­
te rencontre internationale est 
l'instauration d'un réseau interna­
tional de technopoles et parcs 
scientifiques qui sont concernées 
par les technologies agroalimentai­
res et la biotechnologie. Coût: 
400$. Renseignements: 261-0046. 

• S p e c t a c l e 
sport-théâtre, al­
liant hockey et 
improvisa t ion , 
dans une mise en 
scène de Lorrai­
ne Beaudry 
( d 'après une 
idée de Bernard 
Fortin ) , activité 
bénéfice devant 
permet t re au 
Foyer de jeunes 
travailleurs et 
travailleuses de Montréal d'assurei 
son avenir et celui des jeunes aux­
quels il loue des chambres. Parmi 
les artistes qui s'excrimeront stfr 
patins comme en improvisations, Il 
y aura: André Robitaille, Patrice 

L'Lcuyer, Marc Labreche, Robert G rave l v«v 
bien d'autres. Le tout sera présenté le diman­
che 31 mars, à 14 h, dans l'un des lieux cfe" 
théâtre les plus recherchés, L'Usine C sis ail 
1343, avenue Lalonde ( entre Panel et Visita­
tion, au sud d'Ontario ) . Profitons de l'occa­
sion pour signaler que le Foyer des jeunes 
travailleurs oeuvre à l'intégration profession-
nelle et sociale de jeunes de 16 à 25 ans 
n'ayant plus souvent qu'autrement cfu'tin 
emploi précaire. On leur offre différents ser­
vices tout en veillant a ce que les jeunes ac 
quierent leur autonomie. Apres deux ans 
d'existence, CC service —qui est utilise sur­
tout par des garçons— a obtenu la recoin* 
naissance de son utilité par la Régie région.i-

le des services sociaux. On projette d'ailleurs 
d'ouvrir des maisons du genre dans d'autres 
régions du Québec ( Abitibi, Rive-Sud et Sa-
gucnay-Lac-Saint-Jean ) . Coût: 20$. Rensei­
gnements: 522-3198 ou 521-4493 

Patrice 
L'Ecuyer 













Retour de la 
navette Columbia 
Agence France-Presse 
CENTRE SPATIAL KENNEDY 

La navet te spatiale Co lumbia a 
achevé hier une longue miss ion de 
deux semaines , marquée notam­
ment par Téchec du déplo iement 
d 'un satel l i te à fil. 

La navet te Columbia , avec sept 
m e m b r e s d 'équipage, dont trois 
Européens à son bord, s'est posée à 
8 h 58 locales sur la piste de Cap 
Canaveral au Centre spatial K e n n e ­
dy de Flor ide . E l le avait été lancée 
le 2 2 février du m ê m e centre spa­
t ial . 

L'atterrissage, ini t ialement f ixé à 
j eud i , avait été un première fois re­
porté d 'une journée pour permettre 
la poursui te d 'expériences, puis de 
mauvaises condi t ions météorologi­
q u e s sur la Flor ide ont poussé la 
N A S A à repousser d 'encore une 
jou rnée cet atterrissage. Dans la 
nuit de vendredi à samedi* un nou­
veau report d 'une heure a été déci­
dé par la NASA du fait du plafond 
nuageux sur la Floride. 

Cet te miss ion a débuté par un 

sérieux revers pour la NASA et sa 
partenaire i ta l ienne A S I , l'échec* te 
25 février du déplo iement du satel­
lite i talien à fil T S S . Le fil s 'est 
rompu que lques heures seulement 
après le déplo iement du satelli te, 
alors qu ' i l était p resque totalement 
déroulé. Le satel l i te de 4 4 0 init­
i ions de dollars s 'est a lors rapide­
ment é lo igné dans l 'espace. 

Cet échec est d 'autant p lus grave 
qu' i l s'agit du d e u x i è m e revers de 
ce type. Au cours d 'une précédente 
tentative de la navette spat iale At­
lantis en 1992 , le l ien reliant T S S à 
la navette s'était co incé après s 'être 
déployé sur seulement 2 5 6 mètres , 
au lieu des que lques 2 0 k m prévus 
par les scient if iques. 

La NASA et l 'ASI souhai taient 
étudier la capacité de ce long fil, 
frotté aux part icules consti tuant 
l ' ionosphère, de produire du cou­
rant électr ique. S i ce concept était 
vérifié, un tel sys tème pourrait être 
adjoint aux tradit ionnels panneaux 
solaires pour fournir du courant 
électrique à la future station spat ia j 
ie internationale Alpha. 

Perdu dans l 'espace, le satell i te a 
cependant cont inué de travail ler et 
de fournir des données scient if i ­
ques, détectant notamment la pré­
sence de tirs de rayons électroni­
ques à partir de Co lombia . La 
NASA, qui a qualifié de « fascinan­
te », cette récolte inat tendue de 
données scientifiques, compte b i en 
« amasser tout ce qu 'e l l e peut » du 
satellite perdu. 

Les deux astronautes i ta l iens de 
l 'équipage Umberto Guidoni et 
Maurizio Cheli , n 'ont cependant-
pas caché leur déception, déplorant 
cette « perte pour la sc ience » . 

5v« 
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Le p remie r 
voyage dans 
l'espace d'un 
être humain 
â failli être 
désastreux et 
même mortel 
et n'a pas été 

ir-^m le tr iomphe 
Sg> de la perfec­

tion décrit par l'Union soviéti­
que, indiquent les notes person-
n'e-lles d ' u n c o m m a n d a n t 
fçvïétique. Les documents en 
question, qui seront vendus aux 
enchères le 16 mars, chez Sot he-
hty's, décrivent les 10 minutes de 
panique qui sont survenues pen-
tkftit la sortie de 108 minutes 
autour de la Terre effectuée par 
Iouri Gagarine à bord du vais­
seau Vostok-1, le 12 avril 1961. 

J l i& notes griffonnées du colonel 
X fiygeni Karpov, indiquent que 

ÎÇs deux morceaux du vaisseau 
spatial de Gagarine se sont sépa­
res après 10 longues minutes et 

J non après seulement 10 secon-
i; des, comme prévu. 

Reitter 

Kfstoi oire 
» • • • # • » Les exper ts 

d ' u n e com­
mission de­
vant clarifier 
l'identité de 
6 0 m o r t s 
d ' u n e fosse 
commune dé­
couverte à la 
m i - f é v r i e r 

rtjgrr le centre de l'Autriche esti-
iBteiit à présent qu'il s'agit de 

times des guerres paysannes 
17 e siècle, après avoir avancé 
rieurs autres théories contra­

d ic to i res , a annoncé mardi à la 
presse autrichienne M. Manired 

•'Péril wi es er, archéologue dans 
j e t t e commission. Cette nouvelle 
theSe de la commission du mi-

-3>iStère de l'Intérieur succède a 
une théorie selon laquelle il 

Lissait de matelots noyés dans 
naufrages au 19 e siècle, puis 

elle de victimes des guerres 
•léoniennes. 

Agence France-Presse 

Paléontologie 

11 
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• 
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D e s c h e r ­
cheurs alle­
mands signa-
1 e n t l a 
d é c o u v e r t e 
d u f o s s i l e 
d 'une petite 
s o u r i s q u i 
s e m b l a i t 
pouvoir pla­

n e r dans les airs à l'exemple des 
polatouches ( écureuils volants ). 
Cette souris, une espèce dispa­
rue il y a cinq millions d'années, 
vivait dans le Rhineland alle­
mand et a été découverte dans le 
fond d'un ancien lac. Le fossile 
était étrangement bien conservé 
et se classait dans la famille des 
éomynidés, une famille de ron-
geurs aujourd'hui disparue. La 
carcasse était si bien préservée 

' « qu'on pouvait identifier des 
poils. 

S Reitter 

Archéologie 
Pour chasser 
l e s e s p r i t s 
d i a b o l i q u e s , 
les chasseurs 
de trésors qui 
on t r écem­
ment repris 
les foui l les 
s a u v a g e s 
dans l'est du 

% -Liban se font désormais accom-
» 
« 

» 
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I 
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pagner d'un homme de religion. 
Comme beaucoup de gens à 
Baalbeck, citée deux fois millé­
naire de la vallée de la Békaa, 
les hommes qui creusent sont 
convaincus que des esprits habi­
tent les entrailles de la terre 
pour protéger les objets anciens 
qui y sont enfouis. Des heures 
durant, un cheikh s'installe donc 
avec eux et récite des versets du 
Coran, indifférent à la boue qui 
s'abat autour de lui, éclabous­
sant ses habits. 

Agence France-Presse 
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Zoologie 

I 

Plus de 1700 
oiseaux, dont 
1500 cygnes, 
sont morts de 
froid et de 
faim durant 
les dernières 
s e m a i n e s 
dans le delta 
d u Danube 

( est de la Roumanie ), rapporte 
l'administration de la réserve de 
la biosphère du delta du Danube 
( ARBDD ). Le nombre de cy­
gnes morts représente environ 5 
pour cent du total de ces oiseaux 
qui viennent trouver refuge l'hi­
ver dans le delta du Danube, se­
lon l'ARBDD. 

, Agettce France-Pir*>e 
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ne, un 
#az critiqué pour son effet 

Bmserre» pourrait en fait 
verdir la planète », ont 

aff*ifecette semaine des 
cntifjques devant la 

PJfTJf^ à Genève, prenant 
un rapport de l'ONU 

ffirts négatifs sur le 

représentants à Genève du 
Science and Environment 

( ESEF )T créé en 1994 à 
| r€S U qui réu-
saentifiques, ff 

du niveau de 
i 'atmosphè-
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réchaufTement de la planète. Enrichir 
l'air de CO 2 favorise la croissance des 
plantes, ont-Us ajouté, citant des études 
sur 475 variétés de plantes qui en ont 
profité. Le C O 2 participe à la 
photosynthèse et réduit la demande en 
eau des feuilles, ont expliqué les 
scientifiques. 

« Certains signes, ont-ils précisé, 
montrent d'ailleurs que le processus a 
déjà commencé ». 

« La planète a réagi mollement à une 
hausse de 50 % des émissions de gaz 
ces dernières décennies » et les 
variations de température intervenues 
depuis 200 ans « ne rendent pas 

évidente une 

L'effet de serre 
a ses bons côtés : 
parlez-en aux plantes! 

s une tejle hausse « favoriserait 
ggjjgki doute la croissance de la 

n, tout en réduisant ses 
ieau, ce qui conduirait à un 

dissement de la planète », ont 
es professeurs néerlandais, 

ttcher, et allemand, Helmut 
r, qui présentaient à Genève un 
i: du Forum consacré au 

corrélation avec 
l'effet de serre », 
ont-ils affirmé, se 
défendant par 
ailleurs de tout 
« financement 

direct » de leurs travaux par des 
intérêts pétroliers, chimiques ou 
miniers. 

Le membres a critiqué les modèles 
scientifiques « simplistes » qui ont 
conduit, en décembre à Rome, à 
l'adoption d 'un inquiétant rapport de 
l'ONU sur les conséquences des 
changements climatiques mettant en 
cause les gaz à effet de serre. 

Le câble spatial a encore 

de l'avenir, malgré 

l'échec récent du 

satellite italien 
La Presse a réussi à obtenir un 
échantillon du célèbre câble 
devant relier le satellite captif 
italien TSS à la navette 
spatiale, sur une longueur de 
quelque 21 km. Le filin, 
mince comme un gros lacet, a 
été fabriqué en 1990 par la 
société américaine Martin 
Marietta ( maintenant 
Lockheed Martin ), également 
responsable du système de 
déploiement. D'un diamètre 
de 2,54 mm, le câble spatial 
est constitué d 'un noyau de 
nylon Nomex autour duquel 
dix fils de cuivre sont 
enroulés en torsade. Ces fils 
sont isolés par une couche de 
te! Ion autour de laquelle sont 
tressés des filaments de 
Kevlar. La gaine extérieure 
est en nylon tressé. 

Navette Columbia 
Coeur en 

fibre de 
Nomex 

Conducteur 
en cuivre 

Isolant Teflon TM 

Poids: 520 kg 
Diamètre: 1,6 mètre 
Le câble reliant 
la navette 
au satellite faisait 
20 km de long 
et 2,5 mm de diamètre 

Game en Kevlar 
TM29 

Enveloppe 
en Nomex 

OLIVIER LOUIS ROBERT 
collaboration spéciale 

""^P"" c suppose que ça fait 
JJ H partie des risques a 
\ \ courir lorsqu'on 

• explore de nouvelles 
. M v o i e s en s c i e n c e et 

en technologie », 
commentait, 

désabusé, le spécialiste de mission 
Maurizio Cheli lors d 'une 
conférence de presse donnée par 
l 'équipage de Columbia, le 26 
février dernier. L'astronaute italien 
de l'Agence spatiale européenne, à 
son premier vol à bord de la 
navette spatiale, notait cependant 
que le satellite TSS ainsi que le 
câble le reliant à la navette avaient 
f o n c t i o n n e à merveille jusqu'à 
l'instant fatidique de la rupture du 
câble. « J'espère seulement que ça 
ne signifie pas l'abandon du 
programme TSS ( Tethered 
Satellite System ), surtout pour 
l'Italie ( le satellite a été construit 
par la société italienne Alenia 
Spazio ), et qu'on va essayer une 
nouvelle fois. » 

L'échec de la mission TSS à ses 
deux essais ( en août 1992, sur la 
navette At l an t is . et en février 
dernier, sur Columbia ), malgré la 
perte d'un satellite de 500 millions, 
ne doit pas occulter l'émergence 
d'une technologie qui, lorsqu'elle 
sera maîtrisée, promettra de 
révolutionner certaines opérations 
dans l'espace et d'en réduire les 
coûts de manière significative. Par 

exemple, à partir de cette 
technologie du câble spatial, on est 
en train de développer toute une 
gamme de techniques, allant de la 
production d'électricité au 
déploiement de sondes captives 
permettant d'étudier les hautes 
couches de l'atmosphère. À l'aide 

de câbles spa-

expédier sur Terre des échantillons 
d'expériences en provenance de la 
station spatiale. C'est sur ce 
concept que travaille Joseph 
Carroll, fondateur de la firme 
Tether Applications, de Chula 
Vista, en Californie. « Un tel 
système permettrait de réduire les 

coûts de 
tiaux, on pourra 
même un jour 
modifier l'alti­
tude orbitale 
d 'un engin spa­
tial sans recou­
rir aux microfu­
sées de contrôle, 
ce qui entraîne­
ra une économie 
appréciable en 
carburant. 

Une variante 
de cette derniè­
re application 
consistera à uti­
liser le câble 
spatial comme 
un véritable as­
censeur orbital. 
On déploiera le 
long du câble 
une « cage » contenant des 

, expériences de microgravité. En 
arrêtant la cage à une altitude 
prédéterminée, les expériences 
pourront se dérouler dans les 
conditions exactes de microgravité 
qui régnent à cette distance. Dans 
sa ohase ultime, un tel ascenseur 
spatial pourrait même servir à 

À partir de la 
technologie du câble 
spatial, on est en train 
de développer toute 
une gamme de 
techniques, allant de la 
production d'électricité 
au déploiement de 
sondes captives 
permettant d'étudier 
les hautes couches de 
l'atmosphère. 

transport en 
augmentant la 
fréquence 
d'expédition 
entre deux 
visites de la 
navette 
spatiale », 
affirme M. 
Carroll, qui a 
déjà procédé à 
deux 
déploiements 
de câbles de 20 
km dans 
l'espace, en 
mars 1993 et en 
mars 1994. 
L'expérience 
SEDS-1 ( Small 
Expendable 
Déployer 

System ), par exemple, embarquée 
comme charge secondaire sur une 
fusée Delta 2, a permis de déployer 
vers la Terre une petite sonde de 26 
kg dont un observateur au sol a pu 
enregistrer la renirée. 

Ivan Bekey, directeur des 
concepts avancés à la NASA, voit le 
jour où cette technologie sera 

pleinement intégrée aux opérations 
de la station spatiale Alpha : « On 
pourra se servir de câbles pour 
générer de l'électricité afin de 
recharger les batteries de la station 
spatiale... Ou s'en servir pour 
maintenir l'altitude orbitale 
d'Alpha, en déployant un câble 
chargé électriquement à travers le 
champs magnétique de la Terre... » 

Pour générer de l'électricité, la 
technologie du câble — ou laisse — 
spatial met en application un 
phénomène découvert au siècle 
dernier, l 'induction magnétique. 
Lorsqu'un conducteur électrique 
est déplacé à travers un champs 
magnétique, il se crée un voltage à 
travers le conducteur. 

• 

Comme l'explique Nobie Stone, 
responsable scientifique de la 
mission TSS, le câble déployé à 
partir de la navette Columbia 
circulait donc à travers le champs 
magnétique qui entoure la Terre à 
la vitesse de 7 km/s . « Si le câble 
ne s'était pas rompu et s'était 
déployé sur la longueur prévue de 
20,7 km, il se serait créé presque 
5000 volts à travers. Au moment de 
la rupture, on avait tout de même 
réussi à générer environ 3500 
volts... » 


